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        Lorsqu’elle l’appelait « minou », elle ne l’entendait pas littéralement.

        

      

      Il arrive un moment dans la vie d’un homme où il doit choisir : s’installer ou prendre une claque de sa mère parce qu’il ne lui donne pas de petits-enfants. Après tout, il ne rajeunit pas, bien que l’âge ne soit pas la raison pour laquelle il a pris sa retraite de l’armée. Après son accident, ils n’avaient eu d’autre choix que de le réformer pour raison médicale. C’était probablement mieux ainsi, car quelque chose en lui luttait pour s’extérioriser.

      À la dérive mais sur le qui-vive, il croise Anika, son amour de lycée. Elle est toujours aussi belle qu’avant, et bien sûr il met les pieds dans le plat, dit n’importe quoi, et se comporte comme un trou du c…

      Oui, il agit encore comme un imbécile quand il est près d’elle. Il ne peut s’en empêcher même s’il sait qu’il devrait garder ses distances.  Les pertes de connaissance ont repris, avec disparition de vêtements, et de sa dignité.

      Découvrir qu’il est en fait un foutu chat géant n’est pas facile à accepter, surtout lorsque sa famille ne trouve rien d’autre qu’une boîte de thon ou une ficelle à agiter pour lui prouver leur compassion.

      Ils ne vont pas rire longtemps quand ils vont réaliser qu’il ne peut pas contrôler l’animal qui sommeille en lui.

      Ne manquez pas de visiter le site internet www.EveLanglais pour découvrir d’autres livres avec ces héros à fourrure.
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      — Euthanasiez-le.

      L’ordre glaçant tétanisa le docteur.

      — Vous n’êtes pas sérieux, répliqua Johan en repositionnant ses lunettes déjà fermement posées sur son nez.

      Il ne pouvait s’empêcher de s’agiter.

      — Je suis tout à fait sérieux. Il ne m’est d’aucune utilité, répondit l’homme qui finançait le projet.

      On l’appelait simplement M. X, personne ne connaissait son vrai nom, mais tout le monde le craignait. Monsieur X portait toujours un costume et des lunettes de soleil enveloppantes trop grandes pour lui. Il avait tendance à apparaître sans prévenir et à aboyer ses ordres pour que l’on opère des changements radicaux.

      Le Dr Johan Philips se tenait près de son employeur pour observer le sujet en question à travers une vitre sans tain qui donnait sur une pièce, six mètres en contrebas. Elle était aménagée en salle de sport, avec des tapis matelassés, des barres et des cordes à grimper. À toute heure de la journée, on pouvait observer deux à trois sujets, aux petits corps agiles et forts malgré leur âge, soumis à un entraînement rigoureux.

      — Ça me paraît un peu prématuré de le considérer inutile. Il est encore jeune.

      Le sujet en question n’avait même pas 5 ans et il était le dernier survivant des nombreuses naissances de cette année.

      — Les sujets viables se sont toujours révélés avant cet âge. Dans plus de quatre-vingt-quinze pour cent des cas, si l’on en croit les chiffres.

      — Ces chiffres provenaient d’un groupe de candidats plutôt limité.

      Johan avait répondu timidement car lui aussi avait consulté les statistiques. Ceux qui ne s’étaient pas révélés après leur deuxième année avaient pratiquement tous des problèmes de santé et mouraient avant d’atteindre 6 ans. Ce projet suivait déjà son cours tranquillement avant qu’il en fasse partie.

      — Le taux d’échec a augmenté depuis que vous avez pris le relais, fit remarquer M. X.

      — Parce que nous nous sommes diversifiés. Il fallait s’attendre à ce que les changements opérés nécessitent quelques ajustements avant de vraiment fonctionner.

      — J’ai été plus que patient, mais de toute évidence vous avez mal fait quelque chose. Ce que j’en conclus c’est qu’il n’est simplement que le plus âgé de vos échecs du moment.

      John s’agitait et espérait que M. X ne remarque pas qu’il commençait à transpirer.

      — Si j’avais seulement un petit peu plus de temps… Je suis persuadé qu’il suffit juste de découvrir ce qui le déclenche.

      Ce qui donnerait de la valeur au sujet et lui sauverait la vie.

      — Le temps c’est de l’argent. Il faut le retirer pour faire de la place aux prochains cobayes.

      Par le terme retirer, M. X ne voulait pas dire de l’envoyer vivre ailleurs. Il y avait un fourneau allumé en permanence pour gérer les sujets qui risquaient de leur causer problème si les mauvaises personnes venaient à les croiser.

      Pourtant, Johan Philips n’était pas devenu le premier médecin de sa famille pour cautionner le meurtre.

      — Ce n’est qu’un enfant.

      — C’est là que vous vous trompez. C’est un échec. Votre échec. Ce serait dommage que vous deviez partager son sort.

      John déglutit. Il savait que M. X ne plaisantait pas. Tout le monde était au courant que le scientifique qui travaillait sur le projet avant lui était mort dans un terrible accident de voiture.

      Contrairement à ce qu’affirmait le rapport de police, ce n’était pas un accident.

      Quelle vie avait le plus de valeur ? La sienne ou celle du sujet créé en laboratoire ? Le docteur serra les lèvres et acquiesça d’un signe de tête.

      — Il sera fait selon vos ordres. Il sera retiré avant la fin de la journée.

      Monsieur X se détourna de la fenêtre.

      — À partir d’aujourd’hui, s’ils ne se révèlent pas avant l’âge de 3 ans, euthanasiez-les.

      — Cela implique de se débarrasser de deux autres enfants très bientôt ! s’exclama-t-il.

      — Je le sais. Veillez à ce que ce soit fait.

      Monsieur X se retira après cet ordre inquiétant.

      Néanmoins, Johan resta un peu plus longtemps pour observer le petit garçon qui jouait dans la pièce. Il était en pleine santé et intelligent, son unique défaut était d’être trop humain.

      Johan ne rendit visite à l’enfant que plus tard dans la journée. Il avait le cœur lourd, surtout parce que le sujet DK04 lui sourit en le voyant.

      — Salut, docteur P.

      Rempli d’émotion et d’une culpabilité qui lui donnait envie de fuir, il fit ce qu’il avait à faire.

      — Vous vous êtes débarrassé de l’échec ? demanda M. X lorsqu’il rappela.

      Le docteur n’eut pas à mentir.

      — Oui, répondit-il.

      Au fil des années, d’autres enfants furent également retirés, mais aucun d’entre eux ne finit dans l’incinérateur.

      Vingt-sept ans plus tard, lorsque Johan périt dans un accident de voiture, il emporta son secret avec lui.
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      — Si tu manges ce cookie, je te tue.

      Sous la menace, Dominick suspendit son geste.

      Comment maman l’avait-elle entendu s’approcher des biscuits qui refroidissaient ? Encore aujourd’hui, Dominick était jaloux de sa réactivité. Il avait même essayé de l’imiter et il était convaincu de s’être bien débrouillé pour se faufiler discrètement.

      Maman-aux-oreilles-de-ninja l’avait entendu et le menaçait à présent avec une spatule en métal. Pour avoir déjà goûté à cet ustensile, il savait qu’elle lui frapperait la main s’il la bougeait.

      La question était : cela valait-il la douleur et sa colère ?

      — Je ne peux pas en avoir un ?

      Oui, il venait de geindre. Toute personne dotée de papilles gustatives dignes de ce nom aurait supplié pour avoir un cookie fait par Nanette « Nana » Hubbard, sa mère adoptive, celle qui faisait des câlins, celle qui préparait des cookies, et qui se comportait en ce moment précis comme la déesse protectrice de la cuisine.

      Une spatule en métal dans une main et les doigts de l’autre serrés sur sa canne, maman se trouvait à moins de deux mètres et elle avait beau être toute petite, elle lui aurait quand même botté les fesses. Personne ne faisait l’erreur de croire que ses boucles grisonnantes et ses pattes d’oie faisaient d’elle une faible femme. Nana Hubbard était une force de la nature, et Dominick n’aurait pas fait l’erreur d’ignorer la mise en garde.

      Mais un cookie.

      Tout chaud à peine sorti du four.

      Au chocolat, raisins secs et avoine.

      Ses préférés.

      Il lui en fallait un.

      Il en avait besoin. Il grogna presque le mot. Il n’avait pas souffert de ses émotions ces derniers temps. Beaucoup trop d’énergie refoulée.

      Il avait faim. Ajoutez à cela sa difficulté à contrôler ses pulsions, alors il en prit un !

      Le cookie qu’il fourra dans sa bouche était brûlant et lui fit aussi mal que le coup de spatule. Il avait souffert de violences pires quelle celle-ci durant sa vie, mais jamais venant de sa mère. Il lui arrivait de lui donner une claque de temps en temps, lorsqu’il ignorait ses avertissements, mais jamais elle n’avait vraiment fait de mal à Dominick ou aux autres enfants. Nana aboyait plus qu’elle ne mordait.

      La situation la plus sérieuse où il s’était retrouvé, c’était en troisième quand il avait envoyé le fils Smither à l’hôpital. Insulter sa sœur ? C’est ça, oui ! Dominick n’avait jamais avoué à sa mère pourquoi il avait blessé le gamin (Pammy ne méritait pas que ce soit répété) alors il avait supporté en silence lorsqu’elle lui avait tiré l’oreille en hurlant, avant de le renvoyer dans sa chambre.

      Ça avait valu la peine. Sa sœur l’avait serré dans ses bras en pleurant.

      — Merci, avait-elle dit.

      Elle n’avait pas besoin de le remercier. Adoptés ou pas, Pammy était sa sœur, et lui, il protégeait sa famille.

      Plus tard, cette nuit-là, maman lui avait apporté son dessert préféré.

      — La prochaine fois, ne te fais pas prendre.

      Ça n’était plus arrivé. Pourtant, cette violence, la soupape de ses frustrations intimes, l’assaillait plus frénétiquement qu’avant. Il lui avait fallu un exutoire, qu’il avait trouvé dans l’armée.

      Dominick avait servi son pays depuis ses 18 ans jusqu’à deux semaines auparavant. Il avait besoin du cadre que l’armée lui offrait. Il avait appris à contrôler les lancements qui le tiraillaient à l’intérieur, comme si quelque chose tentait de s’échapper de son corps.

      Pendant des années, il avait pensé être parvenu à le maîtriser, puis dès qu’il atteignit les 30 ans, il se retrouva à lutter constamment contre une colère inexplicable. Il déclenchait des bagarres et il passait son temps à la gym quand il n’était pas sur le terrain. Ce n’est pourtant pas à cause de ses yeux au beurre noir ou de ses dents déchaussées que tout le monde avait remarqué qu’il avait un problème.

      Tout ça à cause d’une saleté de joint coupé avec un truc.

      Dominick s’était réveillé à environ dix kilomètres du camp, tout nu et couvert de sang animal, principalement autour de la bouche. Malheureusement, la police militaire l’avait trouvé et ils avaient refusé d’étouffer l’affaire.

      Très peu de temps après, il avait été libéré pour raisons médicales. Les médecins avaient diagnostiqué un syndrome post-traumatique, et voilà. C’en était fini de sa carrière militaire.

      Anéanti, Dominick était rentré chez lui car il n’avait nulle part ailleurs où aller. Comme il était souvent déployé à l’étranger, il n’avait pas pris la peine de louer un appartement depuis un moment.

      Encore aujourd’hui, alors qu’il était rentré depuis presque deux semaines, ses affaires étaient toujours dans des cartons empilés dans le sous-sol, au même endroit depuis des années. Dominick n’avait que le strict minimum dans sa chambre d’ado qu’il avait partagée avec ses frères Stefan et Raymond. Désormais, il n’y avait plus que lui qui occupait le lit du haut, qui grinçait de manière inquiétante à chaque fois qu’il montait pour s’y installer. Il devrait vraiment le démonter et bricoler le cadre des deux lits pour n’en faire qu’un. Pourtant, il ne le faisait pas, principalement parce que ça aurait donné un caractère permanent à sa situation.

      Ce n’était pas vraiment une mauvaise chose, car c’était beaucoup plus confortable que certains endroits où il avait vécu. S’il faisait abstraction des rêves étranges où il se voyait courir dans des bois et chasser sans arme, il dormait mieux qu’il ne l’avait fait depuis des années, sous la faible lueur des étoiles fluorescentes collées au plafond.

      Pourtant, la bonne nouvelle était qu’il n’avait plus d’absences. Il restait sobre, plus de drogue ni d’alcool. Il ne prenait même pas de cigarettes, bien que Stefan n’arrête pas de lui en proposer. La nicotine était une addiction et il devait garder le contrôle.

      Le fait d’être à la maison l’aidait dans cette tâche. Le cocon familial était calme, et ça l’apaisait d’être entouré des siens. Surtout de sa mère qui adorait cuisiner.

      Ce qui était également une bonne chose, car il avait un appétit d’ogre. Depuis son retour, Dominick avait tout le temps faim, raison pour laquelle la brûlure dans sa bouche et la douleur de sa main s’effaçaient lorsqu’il regardait les cookies. Il oublia toutes les conséquences qui en découleraient s’il en volait un autre.

      Arrête de résister. Ces friandises rondes et merveilleuses étaient maintenant à la bonne température.

      Envie.

      Il tendit à nouveau la main et reçut une autre tape.

      Il lui suffirait d’une bouchée pour atteindre le paradis. Il grognait tandis que sa mère le réprimandait.

      — Sale gosse ! Ils sont pour la vente de biscuits à l’école de Tyson.

      Tyson était son jeune frère. Il avait 16 ans et l’attitude qui allait avec.

      Dominick sortit un billet de sa poche et le tendit à sa mère.

      — Je peux en avoir un troisième avec ça ?

      — Tu peux en prendre un de plus, mais pas le plus gros, répondit-elle en secouant la tête.

      Dominick prit un cookie de taille moyenne avec plein de pépites de chocolat et prit son temps pour le savourer, croquant de petits morceaux tout en regardant sa mère s’agiter dans la cuisine.

      Malgré sa canne, qu’elle gardait à portée de main, elle se déplaçait plutôt bien, la raideur dans sa jambe droite ne la ralentissait pas du tout. Pourtant, il s’inquiétait.

      Ils s’inquiétaient tous avec ses frères et sœurs. Ils étaient plus nombreux que dans la plupart des familles : neuf au dernier recensement, lui compris, et le plus jeune avait 9 ans.

      Comment auraient-ils fait si maman avait péri dans cet accident de voiture il y avait quelques mois de cela ?

      — Arrête de me fixer, le gronda-t-elle lorsqu’elle le surprit.

      — Tu es sûre que ça va ?

      — Veux-tu arrêter de t’inquiéter ? Je vais bien. Je suis seulement vieille. Ça prend plus de temps pour guérir.

      — Si jamais je mets la main sur la personne qui a brûlé ce stop…, grogna-t-il.

      Un son rauque, et étrange.

      Sa mère le dévisagea.

      — Tu ne feras rien du tout parce que les flics vont faire leur boulot et le coupable sera arrêté puis emprisonné. Ne t’avise surtout pas de faire quoi que ce soit qui puisse gâcher notre dîner de Thanksgiving.

      En entendant cela, il se calma.

      — Ça dépend. Tu vas préparer quoi ?

      — Comme si tu aimais autre chose que ma tourtière ? se moqua maman.

      Elle avait raison. Il adorait la tourtière, façon québécoise avec des morceaux de viande, des pommes de terre, des oignons et des carottes coupées en dés. Elle était cuite dans une pâte feuilletée dont les saveurs d’épices et de jus de viande explosaient en bouche. Les morceaux de viande fondaient sous la langue. Hmmm.

      — Tu rêves encore de nourriture, se moqua maman en jetant les cookies dans un récipient.

      — Putain oui, j’en rêve.

      Trop d’années de rations de survie avaient aiguisé son appétit.

      — Surveille ton langage !

      Il eut un petit sourire ironique.

      — Je t’en prie, je t’ai entendue dire pire que ça.

      — Qu’est-ce que tu fais du dicton « fais ce que je dis, pas ce que je fais » ? demanda maman en levant un sourcil.

      — Je pense être assez âgé pour parler comme je le veux.

      — Oh, vraiment ? demanda sa mère d’une voix traînante. Il y a des oreilles innocentes à la maison.

      Il gloussa.

      — Tu as entendu Tyson quand il joue en ligne avec ses potes ?

      — Serais-tu en train de moucharder ton frère ?

      Il se sentait plus comme un oncle, au vu de la différence d’âge entre eux.

      — Ce gamin a besoin d’être repris en main. Tu te ramollis, l’ancienne ?

      Il se baissa avant qu’elle ne lui jette quelque chose, puis il sourit en l’entendant rire.

      — Ne commence pas. Tu sais que Tyson a vécu une année difficile. La dernière chose dont il a besoin, c’est que je sois sur son dos en permanence. Ou bien es-tu en train de me dire que tu serais un meilleur parent, monsieur-qui-n’a-même-pas-de-chien ?

      Il plissa son nez.

      — Et je n’en aurai même jamais. Je suppose qu’on peut dire que la plupart du temps tu es une super maman, se moqua-t-il.

      Il n’y avait que sa famille qui réussissait à faire ressortir son côté le plus affectueux.

      — Seulement la plupart du temps ? demanda-t-elle.

      — Je pourrais changer d’avis contre un autre cookie, tenta-t-il.

      Mais elle le stoppa net.

      — Ah. Tu vois que je cuisine de bonnes choses, dit-elle en lui tapotant le ventre avec un doigt. À partir d’aujourd’hui, que des options saines pour toi.

      — Du moment qu’elles sont au chocolat.

      — Même dans le poulet que je prépare pour le dîner ?

      — Du poulet ? répéta-t-il, les yeux brillants. Comment tu le cuisines ?

      Maman préparait une recette légère, frite dans une panure de babeurre et qui croquait à chaque bouchée.  Mais elle avait également une recette avec une sauce au citron, oh oh… et aussi celle avec de la farce…

      — Arrête de baver. Je ne l’ai même pas encore mis au four.

      Elle parlait de cet appareil ménager énorme, de taille industrielle qui n’était que très rarement éteint, car avec neuf gamins, elle avait appris à toujours avoir de grandes quantités de nourriture déjà prêtes. On ne jetait aucun reste. Le dimanche c’était le jour où la cuisine était en berne. Tous les restes du frigo devaient disparaître, et s’il n’y en avait pas, eh bien, le numéro d’un livreur de pizza était pré-enregistré, car le dimanche était le jour de repos de maman.

      — Tu attends combien de personnes à dîner ce soir ?

      Cela pouvait varier du simple au double selon les soirs, car il arrivait que ses frères et sœurs invitent leur petit copain ou petite amie. Maman relevait toujours le défi, et jamais personne ne quittait sa table la faim au ventre. Le fait qu’ils vivent dans une ferme où il y avait quelques animaux et des légumes aidait beaucoup, mais ça n’était pas suffisant.

      — Aucune idée. Ce n’est pas comme si vous aviez l’habitude de me prévenir à l’avance.

      Elle fronça le nez, cependant elle ne râlait que pour la forme.

      — Tu veux que je t’aide à faire quelque chose ? demanda-t-il.

      — Je suis contente que tu te proposes, répondit-elle avec un sourire inquiétant. Bien trop inquiétant. J’ai besoin que tu ailles au magasin faire quelques courses.

      Il était déjà passé par là et savait que par quelques courses elle voulait en réalité dire une bonne douzaine de produits de marques bien spécifiques.

      Il tendit la main.

      — Donne-moi la liste.

      — Et gâcher du papier ? rétorqua-t-elle en pouffant de rire. Je croyais que tu voulais protéger la planète ?

      — La protéger des méchants.

      — Eh bien, tu peux agir contre le gaspillage et la pollution.

      Maman dégaina son téléphone portable et se mit à taper.

      Son propre téléphone sonna.

      — J’imagine que c’est la liste.

      — Ouaip. Tu peux prendre mon utilitaire.

      — Quelle chance j’ai !

      Rien de tel que de conduire un minivan bleu ciel avec un autocollant sur le pare-chocs qui disait : si vous parvenez à lire ceci, je vous souhaite une belle journée, pour avoir l’air d’un grand méchant militaire à la retraite.

      Totalement castrateur.

      — Je t’en prie. Les sacs à commissions sont rangés à l’arrière.

      — Les sacs ? De quelle quantité de courses sommes-nous en train de parler ?

      Il sortit son téléphone et tapota pour ouvrir le lien qu’elle lui avait envoyé par texto. Il écarquilla les yeux.

      — Mais qu’est-ce que c’est que ce fichu truc ?

      — La liste de courses. Et comme je suis gentille, je t’ai fait un tableur où les produits sont classés par magasin, allée, prix et quantité.

      Ce genre d’organisation plaçait sa folie à un autre niveau.

      — Tu es sûre qu’il n’y a pas d’erreur, cette liste est sans fin. Je veux dire par là qu’au vu de la liste, autant stocker tout le magasin sur le toit du minivan et revenir à fond.

      — Tu ne te sens pas prêt à relever le défi ? Eh bien peut-être que ton petit frère serait plus à même de mener à bien cette mission.

      Piqué au vif, Dominick se hérissa et bomba le torse.

      — Je peux gérer ça. Ce ne sont que des courses.

      — À quelques jours de Thanksgiving, et tu es un bleu, dit-elle en secouant la tête. Je devrais peut-être y aller moi-même.

      Il rangea son téléphone.

      — Ça ne peut pas être bien compliqué ?

      En fait, ce fut plus difficile que prévu lorsque, arrivé au rayon des canneberges, il ne restait plus que deux boîtes cabossées mais trois clients à se les disputer.

      Sûrement qu’une boîte de cerises aurait fait l’affaire. Il ne trouva pas non plus la garniture pour tartes à la citrouille, et ce, même après sa troisième épicerie.

      En l’entendant grommeler pour s’en plaindre, quelqu’un lui avait expliqué que depuis la pandémie de COVID-19 il était devenu difficile d’achalander les gondoles. Certaines entreprises étaient en difficulté et le transport maritime s’était ralenti.

      Peut-être était-ce la raison pour laquelle, à son dernier arrêt, il s’était laissé un peu emporter sur l’achat de paquets de gâteaux.  Pour sa défense, il était difficile de choisir entre des gâteaux au chocolat avec un glaçage à la vanille ou des gâteaux à la vanille. Sans parler de ceux à la noix de coco ou encore des donuts glacés au miel. Il acheta deux paquets de chaque, persuadé qu’il éviterait les tapes sur la main s’il constituait son propre stock de douceurs.

      Faire la queue aux caisses, avec ces emplacements marqués au sol pour le respect des distanciations sociales, s’avéra être un parcours du combattant. Même si la plupart des gens s’y conformaient, d’autres se bousculaient. Lorsque quelqu’un lui cogna les talons avec les roues de son caddie, il se retourna et montra les dents. Ses chevilles n’obtinrent aucune excuse, mais le chariot ne les frappa plus.

      En approchant de la caisse avec son caddie plein à craquer, Dominick aperçut une femme derrière le plexiglas de protection. Ses cheveux blond cendré étaient ramassés en queue de cheval, et son nez et ses joues avaient toujours autant de taches de rousseur.

      Son cœur fit littéralement un bond dans sa poitrine.

      — Merde alors, c’est bien toi, Anika ?

      Elle leva ses yeux noisette vers lui, prit un instant, puis fronça les sourcils avant de murmurer :

      — Dominick ?

      — Oui, du lycée. Tu te souviens de moi ?

      Elle pinça les lèvres.

      — En effet.

      Elle baissa les yeux pour fixer son ventre, ce qui lui rappela la fois où elle l’avait cogné. Il s’était enivré à une fête et lui avait proposé de coucher ensemble.

      — Hé chérie, tu as l’air assez bonne pour que je te lèche.

      Elle avait décliné la proposition. Alors, il en avait rajouté :

      — Bon ben, si je ne peux pas te goûter, tu as le droit de me sucer.

      Elle lui avait mis un direct dans l’estomac.

      — Tu es dégueulasse, avait-elle ajouté.

      C’était parfaitement mérité. Lorsqu’il avait décuité, il s’était senti honteux et avait même essayé de se racheter. Il n’avait obtenu qu’un doigt d’honneur.

      Elle devint son plus gros béguin jusqu’à la fin de sa scolarité. Un coup de foudre non réciproque.

      Encore aujourd’hui, elle ne paraissait pas être sous le charme. Elle l’ignorait en scannant ses produits.

      — Alors, tu deviens quoi ? demanda-t-il.

      — Je travaille.

      — Moi aussi. Dans l’armée.

      — Tant mieux pour toi, marmonna-t-elle sans lever les yeux.

      Il jeta un coup d’œil sur sa main qui ne portait aucune alliance, mais ça ne voulait rien dire.

      — Tu vas bien ?

      Elle continua à scanner plutôt que de répondre. Dominick ressentit un élan de frustration grandir en lui. C’était quoi son putain de problème ?

      — Tu es toujours aussi démonstrative ou je tombe au mauvais moment du mois ?

      Il regretta ce qu’il venait de dire à l’instant même où les mots avaient franchi ses lèvres.

      Elle lui lança un regard furieux.

      — Et toi, tu es toujours aussi nul ou bien c’est mon jour de chance ?

      — Je ne me comporterais pas comme un nul si tu n’étais pas aussi conne.

      OH OH.

      Elle plissa les yeux.

      — Waouh, avec une telle personnalité, ça doit te coûter un bras de convaincre les prostituées de coucher avec toi.

      Il resta bouche bée, pourtant à ce moment précis quelque chose d’étrange se produisit.

      La colère qu’il éprouvait se transforma en désir, ce qui le poussa à ajouter :

      — Mille billets pour la nuit. Et je paie même la chambre.
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